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Les histoires de famille sont riches d’enseignements sur les migra-

tions dans les Alpes. Par exemple, voici, dans les grandes lignes, 

ma propre histoire : ma mère est née à Novi Sad, ville de la Serbie 

actuelle, située autrefois en Yougoslavie. Son père était un musi-

cien de Haute-Autriche qui gagnait sa vie en jouant de la musique 

sur la côte dalmatienne pendant l’été  ; sa mère faisait partie de 

la minorité hongroise de Novi Sad. Pendant la Seconde Guerre 

mondiale, ma mère est arrivée en Haute-Autriche avec un convoi 

d’enfants, elle y est allée à l’école et a ensuite étudié le français à 

Vienne. Mon père est né en Autriche, à Schruns, dans la vallée de 

Montafon. Son père était du pays  ; sa mère était une touriste de 

Magdebourg (Allemagne) qui trouva là un peu de fraîcheur esti-

vale… ainsi que l’amour. Lorsque Magdebourg fut détruite sous les 

bombes, en 1945, le reste de la famille l’y rejoignit, pour y rester. De 

nombreuses histoires d’aujourd’hui ressemblent à la mienne ; seuls 

les noms, les lieux et les pays changent.

Depuis toujours, les rencontres entre personnes d’origines, de lan-

gues et de cultures différentes imprègnent les Alpes et le développe-

ment des différentes régions alpines. Elles en font la spécificité ! Mais 

les changements ne se sont pas déroulés de la même façon partout, 

ni au même moment : les régions d’immigration furent, et sont tou-

jours, les voisines de celles qui se vident de leurs habitant·e·s.

La globalisation, le changement climatique, l’ère numérique et le 

changement démographique marqueront dans les prochaines 

décennies le visage des Alpes d’une façon jusqu’à présent inédite. 

Nous devons nous y préparer. L’immigration et la diversité culturelle 

peuvent et vont rendre les Alpes plus fortes et plus attractives. Nous 

pouvons tous y contribuer en nous intéressant et en nous ouvrant 

aux autres, que ce soit dans notre voisinage, dans l’espace public ou 

sur notre lieu de travail. Les villes et les communes ont une respon-

sabilité particulière. Mais les régions, les États alpins et les initiatives 

transalpines, telles que la Stratégie de l’Union européenne pour la 

région alpine, la Convention alpine ou le programme Interreg Espace 

Alpin se doivent d’aborder la question migratoire de façon transver-

sale et de renforcer la diversité culturelle et le pluralisme dans les 

Alpes.

Riche de son expérience et de ses racines interculturelles, la  

CIPRA peut aussi apporter une précieuse contribution. Les pages 

suivantes vous montrent de quelle façon ce défi partagé peut être 

relevé avec succès.

Je vous souhaite une lecture inspirante,

Wolfgang Pfefferkorn
Chef de projet CIPRA International

Chères lectrices,  
chers lecteurs,

Schaan/LI, septembre 2019
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Un processus malléable

Que signifie « être Slovène » ? Que l’on est né en Slovénie ? Que l’on 

parle Slovène ? Qu’on a gravi une fois dans sa vie le Triglav, point 

culminant du pays ? Faila Pašić Bišić, 41 ans, remplit toutes ces 

conditions, et elle porte un hidjab, un foulard islamique.

Lorsque Faila parle de Jesenice, ses yeux pétillent  : c’est sa ville 

natale, au pied du massif des Karavanke, là où ses parents, origi-

naires de Bosnie et d’Herzégovine, ont émigré jadis. Pour elle, la 

ville est un arc-en-ciel interculturel : plus de 20 groupes ethniques 

différents y vivent ensemble, se mélangent et s’intègrent dans la 

société de façon unique. Ces gens transmettent un message im-

portant : « Sois toi-même, pleinement ! »

Faila est une personne courageuse. Lorsque la Yougoslavie a éclaté,  

au début des années quatre-vingt-dix, de nombreux réfugiés sont 

arrivés en Slovénie. La jeune femme ressentit alors la volonté d’ai-

der les personnes dans le besoin. Le travail humanitaire lui a permis 

de découvrir sa mission, dit-elle, de donner du sens à sa vie, de 

parcourir ce chemin avec dignité et de ne jamais perdre sa propre 

identité en cours de route.

En 1993, Faila a créé l’ONG Up, ce qui signifie « espoir » en Slovène. 

Les questions de migration, d’apprentissage global et de coopéra-

tion internationale sont au cœur de son action. La militante slovène 

a déjà reçu plusieurs récompenses pour son travail, notamment 

l’« Alpine Pluralism Award  » pour l’initiative en faveur de l’intégra-

tion « Revealed Hands ». Le projet est une forme d’entrepreneuriat 

social : les réfugiées font de l’artisanat textile et vendent leurs pro-

duits uniques par Internet. Elles apprennent ainsi les bases du mar-

keting et de la communication. Cela permet de libérer les femmes 

de leurs obligations et des préjugés traditionnels, et de leur donner 

du courage. « Si, dans la société, on ne combine pas les talents 

individuels, les expériences et les connaissances au courage, ils 

deviennent inutiles. Le courage est ce qui compte le plus dans la 

vie », explique tranquillement Faila.

La question des migrations dans les Alpes n’a pas encore été 

traitée par le milieu de la recherche en sciences sociales, notam-

ment celles en lien avec l’innovation et l’entreprenariat. La région 

est certes riche du point de vue interculturel, mais elle doit encore 

chercher sérieusement des réponses aux questions d’intégration. 

Les personnes issues de l’immigration devraient par exemple être 

davantage intégrées dans les structures de prise de décisions. Bien 

que ce soit plus facile de s’engager socialement dans des com-

munes et villes de petite taille, il faut avant tout commencer par 

soi-même. En souriant, Faila cite l’homme de lettres russe Léon 

Tolstoï : « Tous veulent changer le monde, mais personne ne veut 

se changer soi-même. »�

 
Katarina Žakelj, CIPRA Slovénie

Certains considèrent l’immigration comme une menace pour l’identité  
des communautés locales. D’autres craignent pour leur survie car de nombreuses personnes  

quittent les régions alpines. Comment peut-on combiner ces deux tendances ?

4 5

Lieu de rencontre : des personnes  
très différentes se côtoient au  

marché et y négocient leur façon  
de vivre ensemble.

Avec des projets innovants et l’entrepreneuriat social, Faila Pašić Bišić, de Jesenice, Slovénie,  
facilite le chemin des personnes qui restent invisibles et inaudibles, en marge de la société.

« Ce qui compte le plus dans la vie,  
c’est le courage.  »
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Partis des Alpes vers Toulouse (FR) : les confiseurs de l’Engadine  
ont apporté leur célèbre tarte aux noix en France.

Pendant le haut Moyen Âge, les Walser 

quittent la vallée du Rhône suisse et s’ins-

tallent jusqu’aux contreforts du Piémont, 

du Liechtenstein, du Vorarlberg et du Tyrol. 

Des confiseurs de l’Engadine partaient, au 

xve siècle, chercher un salaire et du pain en 

Italie. Des ouvriers du Trentin tissaient, au 

xviiie siècle, des étoffes au Vorarlberg (Au-

triche) pendant que les petits ramoneurs de 

Savoie, ou « hirondelles d’hiver », des pay-

sans venant principalement de Val d’Isère 

faisaient du colportage dans le Piémont et 

le Sud de la France à la mauvaise saison.

Dans les Alpes, les traces d’immigrations, 

d’émigrations, bref, de migrations, entre 

régions alpines remontent donc au Moyen 

Âge. Les gens ont toujours cherché et 

cherchent encore du travail et des revenus à 

l’étranger, dans les villes et dans les métro-

poles. La diversité linguistique, culturelle et 

religieuse d’aujourd’hui montre que, située 

au centre de l’Europe, la région alpine est 

depuis des siècles une région d’implanta-

tion pour différents peuples (p. 11). Lorsque 

les sociétés se transforment, de nouvelles 

possibilités émergent en matière d’écono-

mie, d’échanges, de liens sociaux et de 

développement. L’ouverture d’esprit pour 

de nouvelles idées et modes de pensée est 

une condition indispensable, ainsi que la 

capacité à gérer des situations équivoques 

et des façons de faire contradictoires.

VENUS POUR RESTER
Les gens viennent aujourd’hui dans les 

Alpes parce qu’ils ont un nouvel emploi ou 

une nouvelle histoire d’amour, parce qu’ils 

veulent passer leurs vieux jours dans l’envi-

ronnement alpin ou faire du sport, parce 

qu’ils peuvent se loger et vivre pour moins 

cher au village tout en travaillant en ville. 

Ils restent parce qu’ils ont des voisins sym-

pathiques, qu’ils apprécient l’échange avec 

des gens différents dans le village, que 

leurs enfants y ont pris racine. Les facteurs 

aisément quantifiables (impôts, subven-

tions, coûts des transports, du foncier, etc.) 

sont souvent déterminants dans la décision 

de s’installer dans un territoire alpin tandis 

que les facteurs décrivant la qualité du 

lieu (liens sociaux, offre culturelle, éduca-

tion, loisirs, nature, situation politique, etc.) 

poussent à y rester. Cela s’applique aussi 

bien aux nouveaux venus qu’à ceux qui re-

viennent et à ceux qui ne sont jamais partis.

Dans l’ensemble, la population dans les 

Alpes augmente. Cela est principalement 

lié au fait que de plus en plus de personnes 

viennent de l’étranger s’installer dans la 

région alpine. Cette évolution prend des 

formes très différentes au niveau régio-

nal et à l’échelle communale. Qui va où et 

pourquoi dépend entre autres de l’attracti-

vité des paysages, des possibilités d’em-

ploi, du logement, des liens sociaux et des 

politiques gouvernementales de réparti-

tion. Les Alpes occidentales, les centres 

urbains, les grandes vallées et les axes de 

transports attirent en priorité les nouveaux 

habitants. De nombreuses régions de l’est 

des Alpes ainsi que les territoires et vallées 

rurales luttent en revanche contre l’émigra-

tion (p. 8).

UNE SOCIÉTÉ CIVILE FORTE
À cause de la guerre en Syrie, des cen-

taines de milliers de personnes ont fui vers 

l’Europe et les Alpes en 2015. Ce fut et c’est 

encore un défi de taille pour les États et les 

sociétés européennes. Les administrations 

étaient dépassées par l’arrivée des nom-

breux réfugiés, la capacité d’accueil était 

insuffisante et des questions de sécurité 

et d’économie ont été soulevées. Dans les 

Alpes, l’immigration, en particulier celle des 

réfugiés, fait l’objet de controverses comme 

ailleurs. La société se révèle divisée.

En même temps, de nombreuses per-

sonnes, associations, ONG et communes 

s’engagent bénévolement pour offrir aux 

réfugiés des abris et des logements. Les 

maires jouent un rôle clef pour créer une 

culture active de l’accueil dans les com-

munes. Dans les petites communes, en 

particulier, on voit que l’attitude vis-à-vis 

des nouveaux venus en est foncièrement 

améliorée. Cet engagement des collec-

tivités locales joue un rôle central dans la 

façon de gérer la diversité culturelle et les 

changements sociétaux dans les Alpes.

D’AUTRES FAÇONS DE  
PENSER AMÈNENT  
DE NOUVELLES IDÉES
De quelle façon peut-on intégrer les nou-

veaux venus dans le marché du travail et 

dans la communauté locale  ? La diver-

sité culturelle, linguistique et religieuse 

implique depuis toujours une négociation 

entre populations locales et immigrants. 

L’immigration offre aussi une chance pour 

le développement de la région alpine. Les 

travaux de recherche indiquent que la di-

versité culturelle peut renforcer l’innovation 

sociale. Une condition pour cela est une 

bonne intégration des nouveaux arrivants 

dans la communauté locale et une attitude 

intéressée et ouverte les uns envers les 

autres (p. 18).

Y a-t-il du travail et des logements dans la 

commune ? L’infrastructure sociale et éco-

nomique fonctionne-t-elle ? Quel est l’envi-

ronnement social  ? Y a-t-il des échanges 

entre la population locale et les migrants ? 

S’ouvrir à d’autres modes de vie et avoir la 

volonté de participer ne vient pas tout seul, 

il faut pour cela un cadre propice. C’est la 

seule manière d’apaiser la peur de l’autre et 

de permettre la rencontre. 

LES COMMUNAUTÉS LOCALES 
MONTRENT L’EXEMPLE
L’espace alpin est très hétérogène  : il y a 

des paysages de campagne et de ville, des 

métropoles et des petits villages ainsi que 

des législations nationales et régionales. 

Les migrations et la diversité culturelle sont 

des thèmes transversaux qui influencent 

de nombreux domaines politiques. C’est 

d’autant plus important que les institutions 

transalpines, comme la Convention alpine 

et la Stratégie de l’Union européenne pour 

la région alpine, s’emparent davantage de 

ces sujets.

La baisse de la natalité, l’émigration, le 

vieillissement, le manque de main-d’œuvre 

et les paysages en friche : de nombreuses 

régions dans les Alpes ont besoin de l’im-

migration. Et pourtant, dans les politiques 

alpines, le sujet retient peu l’attention, et il 

est traité surtout à l’échelle nationale. Les 

communautés locales dans les Alpes ont 

souvent un temps d’avance et façonnent 

leur avenir avec leurs mains, avec leur cœur 

et avec les migrants. La politique alpine 

doit désormais leur emboîter le pas.�

 

 

 

Ingrid Machold 

Chercheuse à l’Institut fédéral pour  

l’économie agricole et les recherches  

sur l’espace rural et la montagne  

à Vienne, Autriche et 

Maya Mathias 

CIPRA International

MIGRATION ET DIVERSITÉ 
CULTURELLE DANS  
LA POLITIQUE ALPINE

Dans l’article  2, paragraphe  2 de la 

Convention alpine, les parties contrac-

tantes accordent une place centrale à la 

population et à la culture. Malgré cela, il 

n’y a toujours pas, à ce jour, de protocole 

d’application correspondant. Depuis 

2006, une déclaration reconnaît la valeur 

de la diversité culturelle. Le rapport sur 

l’état des Alpes de 2015, sur le chan-

gement démographique, affirme que la 

migration est un facteur important pour 

les régions touchées par l’émigration et 

par le vieillissement de la population.

Dans la Stratégie de l’Union européenne 

pour la région alpine, la SUERA, la mi-

gration et la diversité culturelle sont un 

sujet important. Il est abordé en lien 

avec les questions de démographie, 

d’agriculture de montagne, de marché 

du travail et de culture. La révision du 

programme de travail en 2019 est une 

opportunité pour renforcer la prise en 

compte de ce thème.

Le programme Interreg Espace Alpin 

soutient des projets pour le développe-

ment durable régional dans les Alpes. 

La migration et la diversité culturelle 

n’étaient pas parmi les sujets phares 

jusqu’à présent, mais ils ont été pris 

en considération lors de l’attribution 

des fonds. Le nouveau programme 

pour 2021–2027, en cours d’élaboration 

jusqu’en décembre  2020, pourrait per-

mettre de renforcer la question migra-

toire dans la politique européenne de 

financement.

L’Arge Alp est une coopération entre 

dix États, régions et cantons d’Autriche, 

d’Allemagne, d’Italie et de Suisse. L’Arge 

Alp a adopté en 2010 une résolution sur 

le développement culturel, suivie en 

2016 d’une déclaration sur la « crise mi-

gratoire » dans les Alpes. En 2017, elle a 

accordé un prix à des projets innovants 

en faveur de l’intégration.
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« Qu’est-ce que les Alpes ? » ai-je demandé à mon colocataire dans 

le foyer de réfugiés.

Il a répondu : « Des montagnes ! »

« Que sont les Alpes ? » me suis-je demandé.

« Elles sont comme une prison, loin de tout le monde », me suis-je 

répondu doucement.

Je n’ai pas émigré, j’ai été amené. «  Que sont les Alpes  ?  » me 

demandai-je encore, alors que je me tenais sur la montagne et re-

gardais la seule maison à cent lieues à la ronde, sur la colline op-

posée. Autrefois, lorsque j’étais encore en Syrie, je pensais qu’une 

vue aussi vaste avec autant de nuances de vert n’existait qu’en 

montage photo pour l’arrière-plan des écrans.

Je tournai la tête et regardai les environs au-dessus des nuages. 

Enfant, j’avais pensé que Dieu vivait au-dessus des nuages. Main-

tenant, je me disais  : «  Je ne suis pas un dieu, je ne suis qu’un 

réfugié. »

QUI SUIS-JE ? RÉFUGIÉ ?!
Cette question marque le début du changement que les Alpes ont 

opéré avec moi. Parce que ce monde est en mouvement, nous vivons 

constamment dans le changement. Le battement d’ailes d’un pa-

pillon en Inde contribue à une tempête en Amérique. Alors, devrions- 

nous craindre ou accueillir le changement ? La migration dans les 

Alpes est-elle un changement ou un développement ? Chaque ren-

contre avec l’étranger ou le familier opère un changement.

C’est une existence… et peut-être pas tout à fait. Mais si, c’est 

une existence. Qu’est-ce que l’existence ? Est-ce que j’existe ici ? 

Qu’est-ce qui est plus grand ? L’existence des Alpes ou mon exis-

tence de réfugié ? Je ne sais pas.

Au bout de seize jours, j’ai été emmené dans un autre endroit, loin 

des Alpes. Mais le changement en moi a eu lieu là-bas, dans les 

Alpes. Et dans mon système immunitaire aussi. J’ai rencontré le 

froid, dans les Alpes. Je n’aurais jamais pu imaginer un froid d’une 

telle violence en Syrie. Ce changement a été une opportunité pour 

moi et pour mon système immunitaire.

Trois ans plus tard, je me suis retrouvé de nouveau au milieu des 

Alpes, dans une salle, en train de lire mon livre à voix haute. Les 

rencontres du « Walser Herbst » (Automne walser) avaient eu une 

idée : ramener chez elles des personnes qui avaient grandi dans les 

Alpes, ne serait-ce que pour un soir ou pour quelques jours. Non 

seulement les Alpes m’ont changé, mais je les ai changées aussi.

QUE SONT LES ALPES ?
Oui, je connais les Alpes. À l’époque, les Alpes m’ont changé, car 

Heidi et Peter sont venus vers moi. Ils ont été ma première ren-

contre avec une culture étrangère. Même si je ne savais pas, à ce 

moment-là, que de tels lieux existent en vrai.

J’étais un enfant et je ne le suis plus, à moins que… ? Cela non plus 

n’est pas un changement, mais un développement.�

SLAMEUR DE DAMAS, 
SYRIE

Omar Khir Alanam est arrivé à la troisième place du 

championnat autrichien de slam en 2017. « Danke! Wie 

Österreich meine Heimat wurde », son premier livre, 

est paru en allemand en 2018. Il écrit des poésies  

lyriques et de la prose, poursuit une formation de  

travailleur social et anime des ateliers dans les écoles. 

Omar est né en 1991 dans la Ghouta orientale, en  

Syrie, et il a fait des études en gestion d’entreprise 

dans son pays natal. En 2012, il fuit la guerre civile ; il 

vit à Graz, en Autriche, depuis 2014.  

www.omarkhiralanam.com 

Perspectives de fuite
Comment les Alpes changent une personne  

qui y a fui – et comment celle-ci change celles-là.  
Pensées de Omar Khir Alanam.
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Croissance démographique  
Augmentation due au changement naturel, augmentation due à la migration

Diminution due au changement naturel, augmentation due à la migration

Augmentation due au changement naturel, diminution due à la migration

Décroissance démographique  
Augmentation due au changement naturel, diminution due à la migration

Diminution due au changement naturel, augmentation due à la migration

Diminution due au changement naturel, diminution due à la migration

Migration et démographie 
dans les Alpes :  

évolution de la population 
entre 2011 et 2015.
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L’immigration  
supplante  
les naissances
Pourquoi la population diminue-t-elle dans 
certaines régions alpines, alors qu’elle croît 
ailleurs ? Pourquoi les migrations jouent-elles 
un rôle central sur ces évolutions ?

Comme le montre la carte ESPON sur 

l’évolution de la population dans l’espace 

alpin entre 2011 et 2015, la population de 

nombreuses régions continuerait à dimi-

nuer s’il n’y avait pas d’immigration. Les 

tons de vert indiquent les zones de crois-

sance alors que les tons de jaune et de 

rouge marquent les zones de baisse démo-

graphique. La région frontalière entre l’Italie 

et la France, en vert pâle, montre un solde 

naturel négatif, c’est-à-dire moins de nais-

sances que de décès. L’immigration per-

met toutefois de maintenir la population à 

un niveau stable.

Ce n’est pas le cas dans les régions alpines 

du Sud-Est de l’Autriche, où la population 

diminue nettement. Hormis dans les zones 

de concentration urbaine, les émigrants 

sont plus nombreux que les immigrants. 

De telles zones, où le solde naturel est 

également négatif, sont colorées en rouge 

foncé. La carte révèle que, dans de nom-

breux territoires des Alpes, la croissance 

démographique repose fortement sur 

l’immigration. Les plus appréciés sont les 

secteurs urbains et ceux situés le long des 

principaux axes de circulation. Dans les 

territoires isolés – en particulier là où il n’y a 

guère de tourisme –, l’immigration ne suffit 

pas à compenser le survieillissement et la 

diminution de la population active.�  

Michael Gams, CIPRA International
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Ces conflits sont généralement résolus en face-à-face, comme 

c’est souvent le cas dans les villages de montagne. Les efforts 

communs qu’il faut fournir pour entretenir les paysages et l’environ-

nement de vie dont dépendent les habitants renforcent les liens. 

C’est ainsi que croît la solidarité matérielle entre les gens, lorsque, 

par exemple, ils entretiennent ensemble les murets ou travaillent la 

terre. Cela soude depuis toujours les communautés de montagne, 

alors qu’en ville c’est devenu bien rare.

La présence de ces «  migrants économiques  » dans les Alpes 

contribue non seulement à faire revivre des lieux en voie de déser-

tification, mais également à renforcer la capacité de résistance des 

communautés locales, qui sont bien souvent tiraillées par de fortes 

contradictions, entre un folklore muséifié pour les touristes d’une 

part et l’adaptation aux styles de vie urbains d’autre part. Il y a 

actuellement dans les Alpes de nombreux exemples d’immigrants 

dont la vie a pris un tournant inattendu en combinant les traditions 

locales et leurs coutumes « importées », que ce soit pour les liens 

sociaux du quotidien, pour l’enseignement dans les petites écoles 

de montagne, pour les activités pastorales ou pour la production 

fromagère.

FUIR VERS LES MONTAGNES
L’immigration dans les Alpes a continué à croître ces dernières an-

nées. Il s’agit de personnes qui demandent l’asile et la protection 

internationale, et qui se retrouvent dans les régions de montagne 

par le jeu de la politique de répartition des gouvernements natio-

naux ou dans le cadre de projets d’accueil portés par les commu-

nautés locales.

Une étude récente du réseau indépendant «  Foreign immigration 

in the Alps  » (ForAlps) confirme la proportion importante de réfu-

giés orientée vers les régions de montagne, comme c’est le cas 

en Italie, avec 40 %. Les bâtiments vides et inutilisés depuis des 

années – hôtels, casernes, centres de vacances et sanatoriums – 

sont une des raisons de cet afflux involontaire. Ce sont les restes 

d’une époque révolue, pendant laquelle des infrastructures ont été 

construites pour le tourisme, la production et le repos dans les 

Alpes.

UNE NOUVELLE VIE POUR LES PETITS VILLAGES
Malheureusement, beaucoup de ces migrants sont placés pendant 

des mois dans des communes de montagne, nourris et logés par 

des organisations qui veulent gagner de l’argent avec ce « business 

des réfugiés  ». Mais il y a aussi des exemples positifs  : certains 

villages s’éveillent à une nouvelle vie lors de l’arrivée des migrants. 

Des coopératives et des associations sérieuses portent, avec la 

population locale, des projets de tourisme durable, de commerce 

de proximité, d’entretien et de sécurisation du domaine communal 

ou d’entretien de vieux bâtiments.

Cela montre que lorsque les migrants, arrivés de façon volontaire 

ou non, sont accueillis en petit nombre et qu’ils ont des contacts 

directs avec les locaux, ils peuvent contribuer à faire émerger dans 

les régions de montagne des liens sociaux d’un genre nouveau. Ils 

réapprennent ensemble le sens de la communauté. De nouvelles 

formes économiques naissent du mélange des cultures et des be-

soins variés. Les Alpes ont besoin de ces ressources et non pas du 

retour des frontières.�

Andrea Membretti  
Académie européenne Eurac, Bolzano, Italie

www.foralps.eu (en)

V IENS,  PARTONS  !  RESTE ,  NOUS ARRIVONS  !  � A LPENSCÈ N E    105/2019

P
h

o
to

 :
 L

ea
h

 S
ilv

ia

À qui appartiennent  
les Alpes (italiennes) ?

Les régions isolées offrent de multiples possibilités pour un nouveau départ.  
De nombreuses personnes qui ont vécu des expériences de fuite ramènent la vie dans les villages.  

Mais qui sont ces gens qui s’installent dans les régions de montagne ?

Dans de nombreuses communes alpines italiennes, des migrants 

venus de l’étranger constituent une partie importante de la popula-

tion résidente. Beaucoup d’entre eux habitent dans de petits villages 

et contribuent à lutter contre le vieillissement et la baisse du nombre 

d’habitants.

Ce sont souvent des familles avec des enfants  ; par leur travail, les 

hommes et les femmes aident à redynamiser certaines activités éco-

nomiques dans ces régions de montagne. Il s’agit en particulier d’acti-

vités telles que l’élevage et le pastoralisme, l’exploitation forestière, le 

bâtiment, les soins à la personne, l’entretien des remontées méca-

niques et des infrastructures de transport, l’artisanat et le commerce. 

Certains parlent de « métiers ethniques  ». Ce qui est sûr, c’est que 

l’émigration de ces dernières décennies dans les Alpes a laissé de 

nombreux bâtiments vides, qui se remplissent à nouveau au moins 

pour partie grâce à ces immigrants. Ils tentent leur chance et font 

preuve d’une grande capacité d’adaptation, de créativité et d’esprit 

d’entreprise.

SOLIDAIRES ET INNOVANTS
Bien entendu, il y a aussi des tensions. Il n’est pas facile pour les 

habitants du cru de voir des personnes arriver de très loin, de les 

voir s’installer dans les maisons et reprendre les activités que les 

jeunes du pays ont abandonnées  ; ce sont des gens qui parlent 

une autre langue et qui sont attachés à leurs origines culturelles. 

Des communautés  
renouvelées  

dans les Alpes :  
rien ne vaut de  

vraies rencontres  
pour mieux se  

comprendre.

QUI IMMIGRE DANS LES ALPES ? 

Le mot « migration » vient du latin migrare et signifie que 

des personnes se déplacent, voyagent d’un lieu à un 

autre. Les situations, les perspectives et les besoins des 

personnes qui immigrent dans les Alpes sont très variés :

• �Migrants professionnels  : les personnes migrent vers 

les Alpes pour y travailler. Le séjour peut y être de 

courte durée ou récurrent, comme dans le cas des tra-

vailleurs saisonniers dans l’agriculture et le tourisme.

• �Migrants économiques et politiques, réfugiés : les per-

sonnes sont forcées de quitter leur pays ou leur région 

en raison de la situation économique et/ou politique et 

cherchent dans les Alpes un refuge, à l’abri des persé-

cutions et des guerres, et une vie meilleure.

• �Migrants d’agrément : ils s’installent dans les Alpes car 

ils apprécient particulièrement cette région. Il s’agit 

par exemple de personnes en quête d’une nouvelle vie, 

de «  nomades numériques  » qui veulent vivre et tra-

vailler dans des lieux différents, de jeunes familles qui 

quittent la ville pour vivre « à la campagne », mais aussi 

de seniors qui souhaitent y passer la dernière partie de 

leur vie.

• �Revenant·e·s : les personnes quittent leur région d’ori-

gine, pour partir en formation par exemple, et y re-

viennent plus tard dans leur vie.

• �Les résident·e·s secondaires, les touristes et les pen-

dulaires quotidiens ou hebdomadaires ne sont pas des 

migrant·e·s, car ils ne passent que peu de temps dans 

les Alpes. 



Une joyeuse troupe  
de randonneurs

LA MONTAGNARDE 
SOUS PRESSION

Les Alpes elles-mêmes sont en mou-

vement  : elles glissent chaque an-

née de 0,5  millimètre vers le nord et 

poussent de 1 à 2 centimètres vers le 

haut, mais sans pour autant grandir. 

Le vent, l’eau, les glaciers et les cours 

d’eau emportent sur leur passage tout 

autant de matériaux vers l’aval. La der-

nière période glaciaire est responsable 

de cette croissance : il y a 18 000 ans, 

environ 62 000 milliards de tonnes de 

glace pesaient sur la chaîne de mon-

tagnes ; aujourd’hui, la croûte terrestre 

remonte comme un ressort et pousse 

les montagnes vers le haut.

LE TRANS-
FRONTALIER

Le pin cembro, que l’on 

appelle aussi l’arole, aime 

l’extrême. Il pousse à la limite 

supérieure des forêts, entre  1  500 

et 1 800 mètres d’altitude. Pendant la 

dernière période glaciaire, il s’était re-

tiré des Alpes vers les zones libres de 

glace, puis il y est revenu. Il s’adapte 

très lentement au changement cli-

matique car il a besoin de l’aide du 

cassenoix moucheté, qui plante les 

jeunes arbres en cachant les graines 

pour en faire des réserves. Or, jusqu’à 

présent, ce «  jardinier  » de l’arole 

hésite à faire des plantations à plus 

haute altitude.

LA TRANSALPINE

À l’origine, la truffe blanche est pré-

sente dans les régions alpines les 

plus tempérées, telles que le Pié-

mont, en Italie. Grâce aux tempéra-

tures en hausse, cette truffe, appré-

ciée pour son parfum de terre et de 

noix, a osé traverser les Alpes du 

Sud pour aller vers le nord. En 2012, 

Giano, un chien truffier, a flairé la 

première de ces migrantes sous 

un hêtre dans un parc urbain 

de Genève. Depuis, ce 

précieux champignon 

a trouvé ses aises 

dans les Alpes du 

Nord.
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LE PAPILLON  
AU LONG 
COURS

Le vulcain aux ailes rouge-

marron parcourt chaque prin-

temps plus de 2 000  kilomètres du 

Sud vers le Nord de l’Europe, en tra-

versant les Alpes. À l’automne, ses 

petits-enfants font le chemin en sens 

inverse grâce à leur boussole interne. 

Depuis qu’il fait plus chaud, ce déli-

cat papillon a élu domicile dans cer-

taines régions alpines pour l’hiver ; il 

s’épargne ainsi un vol au long cours.

LE FANTASSIN

L’impatiente de l’Himalaya s’im-

planta d’abord en… Himalaya. En 

1839, elle migra vers l’Europe dé-

guisée en plante ornementale, et elle 

s’y établit dans les jardins. Surnom-

mée «  l’orchidée du pauvre  », cette 

plante marcha ensuite sur les milieux 

naturels. Aujourd’hui, cette néophyte 

a envahi la quasi-totalité de l’espace 

alpin et elle se dispute les terres avec 

les plantes autochtones.

L’ASSAILLANT 
DES CIMES

Le Cylindrus obstusus, escargot blanc 

cylindrique, est arrivé dans les Alpes à 

l’ère glaciaire. Lorsque la glace a fondu, 

il a posé sa coquille sur les sommets 

calcaires entre le Schneeberg et les 

Hohe Tauern. Il aime les températures 

basses et la vue aérienne à partir des 

hauteurs, entre 1 000 et 1 500 mètres. 

Pour lui, la hausse des températures 

est synonyme de problème : il n’a pas 

d’option pour fuir vers le haut.

LE RAPATRIÉ

L’ours brun d’Europe rentre à la 

maison. Mais sa maison alpine d’an-

tan a bien changé : les gens ont érigé 

des barrières à travers les paysages. 

L’animal, emmitouflé dans son man-

teau de fourrure, réside actuellement 

dans les Alpes italiennes, autour de 

Trente et de Bolzano, ainsi que dans 

la partie orientale des Alpes, en Au-

triche et en Slovénie. Il s’y plaît, mais 

il aimerait aussi avoir un permis de 

séjour pour l’Allemagne, la France et 

la Suisse.

Prendre les sommets d’assaut, s’enraciner,  
retourner au bercail : dans les Alpes,  
les animaux et les plantes se déplacent tout  
autant que les gens. Et ces migrations  
augmentent avec les températures.
 

Maya Mathias et Hannah Richlik 

CIPRA International
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Madame Grabherr, dans les médias, 
la question migratoire est souvent 
réduite au sujet des réfugiés. À quoi 
est-ce lié ?
Du fait des évènements des dernières 

années, il est clair qu’en Allemagne, en 

Autriche, en Suisse et peut-être en Italie, 

le thème des réfugiés est fortement mis 

en avant. Pour quelqu’un qui a un peu de 

mémoire et qui se souvient de la situation 

d’il y a une vingtaine d’années, cela sonne 

faux. Notre cellule spéciale « okay.zusam-

men leben » n’a pas été créée par rapport 

à l’enjeu des réfugiés, mais pour des ques-

tions relatives à l’intégration des gens qui 

sont ici depuis déjà plus longtemps.

Nous avons eu au Vorarlberg une forte 

arrivée de travailleurs immigrés  ; c’est vrai 

aussi pour la Suisse et pour l’Allemagne. 

On pensait que ces gens ne resteraient 

pas et on ne s’y est pas préparé. Autour 

des années 2000, il y a eu dans les pays 

germanophones un changement de para-

digme : on a reconnu que de nombreuses 

personnes étaient restées, ainsi que leurs 

descendants. Mais vous avez tout à fait rai-

son  : pendant les trois dernières années, 

on constate dans les pays européens que 

l’accent est mis fortement sur les mouve-

ments de réfugiés. Je ne suis pas certaine 

qu’il en sera encore ainsi dans cinq à dix 

ans. C’est fortement conjoncturel.

 
De quelle façon la migration dans 
les Alpes est-elle différente d’autres 
régions ?
D’un point de vue historique, pendant 

des siècles, les Alpes ont été une région 

qui poussait une partie de la population 

à partir, car elles ne pouvaient pas nour-

rir tout le monde. C’est aussi un territoire 

que les gens quittaient car ils avaient des 

compétences recherchées ailleurs. Ces 

allées et venues ont produit des évolutions 

fructueuses. En même temps, avec l’indus-

trialisation, certaines parties des Alpes 

sont devenues des terres d’immigration. Il 

y a par ailleurs certaines régions qui sont 

aujourd’hui encore touchées par l’émigra-

tion et qui auraient besoin que des gens y 

viennent.

 
Quelles sont les différences  
régionales dans la façon de gérer 
l’immigration ?
La région du Vorarlberg, par exemple, est 

encore fortement marquée par l’industrie. 

Cela influence aussi la mentalité, on aborde 

les questions d’intégration de façon assez 

pragmatique. Les entrepreneurs ont une 

forte influence sur la signification de cette 

évolution sociétale. Ce secteur écono-

mique sait bien qu’il n’existerait pas sans 

l’immigration. Pour autant, cela ne signifie 

pas que la région n’a pas de problèmes 

avec les processus d’intégration. Qui a le 

droit de construire ici  ? Est-ce que je vis 

désormais dans une région avec des mu-

sulmans  ? Comment j’aborde les organi-

sations islamiques, les minarets, les mos-

quées  ? On trouve au Vorarlberg tout ce 

qui est habituel dans les processus d’inté-

gration, à savoir des populations d’origine 

qui se confrontent aux nouveaux venus. 

Nous avons toutefois des élus qui veillent 

à ce que la population ne soit pas dépas-

sée par le phénomène et que la situation ne 

devienne pas trop conflictuelle.

Il y a deux ou trois ans, au début de la der-

nière grande vague migratoire vers l’Au-

triche, j’ai conseillé des maires de Carinthie. 

J’ai remarqué alors les différences qu’il y a 

avec leurs collègues du Vorarlberg, qui ont 

plusieurs décennies d’expérience avec ces 

phénomènes. L’expérience aide. L’expé-

rience nous montre que l’on peut y arriver.

 
Dans certaines régions des Alpes, 
les notions de patrie, de religion 
et d’identité nationale polarisent 
fortement. Est-ce lié à ce manque 
d’expérience ?
Pour reprendre la pensée du philosophe 

Friedrich Nietzsche, on peut imaginer la 

culture et la civilisation comme une «  fine 

peau de pomme par-dessus un chaos ar-

dent » ; cela s’applique globalement à toutes 

les personnes, à tous les groupes sociaux 

et ainsi, à toutes les régions. Nous avons en 

nous à la fois l’enfer et le paradis. Le cadre 

qui nous entoure définit si l’un ou l’autre 

prend le dessus et cela dépend des institu-

tions, de la stabilité économique, de la dé-

mocratie et des responsables politiques. Si 

les ceux-ci ne s’occupent pas des proces-

sus de transformation, s’ils ne veillent pas à 

préserver une société civile dynamique et de 

bonnes structures démocratiques, s’ils ne 

prennent pas en compte les besoins écono-

miques des gens et s’ils laissent traîner les 

problèmes, ils ouvrent la porte à ceux qui 

construisent leur discours sur les préjugés. 

D’un point de vue pédagogique, il est aussi 

important de dire que personne n’en est à 

l’abri. Ne soyons pas trop fiers ! La maison 

doit être bien en ordre.

 
Que pensez-vous de l’affirmation qui 
dit que les immigrés et leurs enfants 
doivent bien s’intégrer ?
Étant très critique sur le langage, je n’aime 

pas qu’on dise les choses de façon aussi 

unilatérale. Si de bonnes mesures d’inté-

gration et de beaux programmes d’accueil 

étaient liés à cette affirmation, cela ne me 

poserait pas trop de problème. Mais je 

connais des personnes qui vivent ici, qui 

font partie de la deuxième ou troisième 

génération d’immigrés, qui sont plombiers 

dans leur propre entreprise, qui parlent 

un dialecte prononcé, qui jouent au foot 

dans le club local, qui sont membres du 

bureau de l’association de la mosquée et 

qui ne peuvent plus entendre le mot « inté-

gration ». Car dès qu’il y a un débat sur la 

religion, ils sont soudainement «  les étran-

gers ». Nous ne parvenons pas à désactiver 

certains mécanismes du comportement 

humain. Cela signifie que lorsque quelqu’un 

est assis ici et qu’un nouveau arrive, l’effort 

à fournir sera plus grand pour celui qui ar-

rive. Je pense d’ailleurs que nous faisons 

« �Les petites  
communes ont 
un potentiel  
incroyable pour 
l’intégration »
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« �Le village n’est 
plus le même, 
après… »

Comment l’intégration d’immigrés peut-elle bien  
fonctionner, y compris dans un village ? Pourquoi les 
conflits en sont-ils une partie intégrante ? Entretien 
avec Eva Grabherr qui développe depuis bientôt deux 
décennies la stratégie régionale pour l’intégration  
au Vorarlberg, Autriche.
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Observez la façon dont les débats se dé-

roulent parfois. Le cimetière islamique du 

Vorarlberg ne grandit que tout doucement 

car les premières générations d’immigrés 

se font enterrer dans leurs pays d’origine ; 

seules les personnes de la deuxième géné-

ration sont plus nombreuses à souhaiter 

être enterrées ici. Dans certains journaux, 

c’est interprété comme un rejet de leur en-

racinement au Vorarlberg. Les personnes 

qui s’installent ici, y compris celles de la 

deuxième génération, sentent que dès que 

ça devient conflictuel, on leur rappelle que 

c’est tout ou rien. Cela ne rend justice à au-

cune identité, d’autant moins au sentiment 

d’identité de personnes qui, en s’installant 

ici, ne veulent naturellement pas renier leurs 

grands-parents. C’est pourquoi les notions 

de « bipatride » ou même de « pluripatride » 

sont importantes.

Vous insistez sur le fait qu’il ne faut 
pas avoir peur des conflits. Est-ce 
qu’une intégration réussie induit plus 
de conflits ?
Bien sûr. Dans des sociétés ouvertes et 

libres, il n’y a pas de processus d’inté-

certaines choses de travers si nous ne 

demandons pas aux personnes qui arrivent 

de faire l’effort de s’intégrer. Mais nous 

nous trompons aussi si, pendant une éter-

nité, nous ne les laissons pas s’installer et 

que nous ne leur offrons pas d’aide ou que 

nous les laissons volontairement échouer.

 
Vous parlez souvent de ces  
« bipatrides » qui se sentent chez  
eux dans plus d’un lieu. À quels  
 défis ces personnes font-elles face ?
Si on observe le processus d’intégration, 

cela mène naturellement, à long terme, à 

un processus d’assimilation  : dans le do-

maine de la formation, sur le marché du 

travail, par rapport au logement. Ces pro-

cessus sont réussis lorsqu’on ne constate 

plus de grande différence entre les groupes. 

L’aspect émotionnel est une question plus 

épineuse. Quelles attentes avons-nous  ? 

Considérons-nous que les immigrés ne 

doivent plus s’intéresser à la politique de 

leurs pays d’origine ? Qu’il ne faudrait plus 

prendre position et avoir des émotions à ce 

sujet lorsqu’on habite ici  ? Doit-on oublier 

tout cela pour être vraiment reconnu ici  ? 

gration sans conflits. Nous avons besoin 

d’un autre rapport au conflit. Cela signifie 

que nous devons être plus robustes, plus 

endurants et que nous devons bien perce-

voir quelles sont les conditions-cadres. Le 

sociologue allemand, Aladin El-Mafaalani, 

avance la thèse du paradoxe de l’intégra-

tion, selon laquelle l’intégration mène à plus 

de conflits, car de nouveaux groupes de 

personnes se retrouvent à la table des dis-

cussions. Des études révèlent par exemple 

que les conflits sur la construction de mos-

quées dans les villages et les communes 

mènent à des transformations. Après, le 

village peut se positionner autrement, et 

plutôt mieux par rapport aux liens entre les 

habitantes et les habitants. Matthias Rohe, 

expert de l’islam et du droit des religions, 

prédisait dès 2005 une grande partie des 

conflits actuels en lien avec l’intégration de 

l’islam comme religion. L’intégration d’une 

nouvelle communauté religieuse en tant 

qu’organisation a aussi un impact sur la 

législation et la réglementation.

 
Est-ce que l’intégration d’immigrés  
se fait plus facilement dans une  
grande ville que dans un village ?
La politique d’intégration s’est longtemps 

concentrée sur les villes ; cela a désormais 

changé. Il est indéniable que les petites 

communes ont un potentiel incroyable pour 

l’intégration. Il est plus difficile de se replier 

sur soi-même, on est obligé dès le début 

d’avoir plus de contacts, ce qui accélère 

le processus. Se replier sur soi-même 

est plus facile que d’accepter d’emblée le 

contact avec des gens qui ne parlent pas la 

même langue. La grande ville laisse plus de 

place et d’opportunité pour esquiver.

Dans une grande ville, en revanche, il y a 

aussi de très nombreuses possibilités pour 

choisir sa voie, en fonction des acquis qu’on 

a déjà. Et il y a des avantages organisation-

nels. Organisez donc des cours de langue en 

milieu rural où il y a peut-être trois personnes 

par commune, issues de l’immigration et où 

la desserte par le réseau de bus est mau-

vaise ! Chaque territoire a ses potentiels, ses 

avantages et ses inconvénients. �

Michael Gams (interview) et  

Caroline Begle (photos), Dornbirn, Autriche
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L’EXPERTE DE  
L’INTÉGRATION 

Eva Grabherr est membre du Conseil 

d’experts indépendants pour l’inté-

gration auprès du ministère autri-

chien pour l’Europe, l’Intégration et 

les Relations étrangères. La judaïste, 

historienne et muséologue a établi 

à partir de 2001, pour le compte du 

gouvernement du Land du Vorarlberg, 

la cellule spéciale « okay.zusammen 

leben » (« ok.vivre ensemble »)  ; c’est 

un centre de savoirs et de compé-

tences sur les questions de migration 

et d’intégration. En 2018, elle a été 

nommée «  Autrichienne de l’année  » 

dans la catégorie dédiée à l’engage-

ment humanitaire.

 
www.okay-line.at 

Selon la directrice de  
« okay.zusammen leben »,  
les conflits font partie  
des processus d’intégration.

Nizza

francoprovençal

francoprovençal / français

walser

occitan (provençal)

occitan/français

territoire vaudois historique

romanche

allemand

ladin

frioulan

slovène

  frioulan / slovène

  �slovène / allemand / frioulan

  allemand / frioulan

croate du Burgenland

hongrois

  �croate du Burgenland /
hongrois

  Reliquats

  �Ne peux pas être déterminé 
précisément

Digatz, Hoila, 
Mandi !
Les langues telles que l’occitan, le ladin  
ou le frioulan enrichissent le vocabulaire  
alpin. L’immigration et l’émigration  
menacent cette diversité mais font aussi  
émerger de nouveaux accents.
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réelle appartenance linguistique de ces groupes. Les îlots germa-

nophones du Sud des Alpes ou les Slovènes de la vallée de Resia 

en Italie font partie de ces « ethnicités floues ». 

Les dynamiques démographiques et l’assimilation menacent toutes 

les minorités, hormis dans les territoires autonomes du Haut-Adige 

et du Val d’Aoste. Aujourd’hui, dans la plupart des pays, les mino-

rités linguistiques alpines sont protégées par des réglementations 

culturelles spécifiques, par exemple dans le domaine scolaire ou 

médiatique. La France fait exception à la règle : en tant qu’« inven-

teur » du principe d’égalité, elle n’accorde aucun droit supplémen-

taire à un individu ou à un groupe . Toutefois, les décrets d’applica-

tion visant à mettre fin à l’assimilation sont arrivés trop tard dans la 

plupart des régions.

Les zones géographiques dans lesquelles sont implantées les mi-

norités sont souvent reculées, donc soumise à un handicap écono-

mique, ce qui en fait des territoires prédestinés pour l’émigration. 

La nouvelle immigration vers les Alpes, dite «  migration d’agré-

ment », renforce le processus d’assimilation ; en même temps, elle 

favorise la préservation des minorités grâce à l’engagement culturel 

de ces néomontagnards.

Bien qu’il y ait de moins en moins de personnes appartenant aux 

minorités linguistiques, en dehors du Haut-Adige et du Val d’Aoste, 

nul besoin de s’inquiéter pour le « multiculturalisme » des Alpes : la 

mosaïque ethnolinguistique alpine restera colorée grâce aux mou-

vements migratoires du sud vers le nord et aux réfugiés.�  

Ernst Steinicke, université d’Innsbruck, Autriche

Il n’y a nulle part ailleurs en Europe occidentale une mosaïque lin-

guistique plus colorée que dans les vallées de l’Arc alpin. Ainsi, 

le Val Canale, situé à l’extrême Nord-Est de l’Italie, est surnommé 

la «  Petite Europe  »  ; les trois grandes familles de langues euro-

péennes – germanique, slave et romanche – s’y rencontrent dans 

un espace restreint, dont la population est partiellement quadri-

lingue. Outre les langues majoritaires, il existe historiquement dans 

les pays alpins de nombreuses minorités linguistiques qui comptent 

au total plus d’un demi-million de locuteurs (figure 1). S’ajoutent à 

cela les communautés d’étrangers tels que les travailleurs immigrés 

ou les réfugiés, présentes depuis moins de trois générations et qui, 

contrairement aux groupes ethnolinguistiques, n’ont pas droit, dans 

les pays alpins, aux statuts particuliers qui protègent les minorités.

Cette mosaïque de minorités serait encore plus vaste et précise si 

l’on prenait en compte la situation à l’échelle communale. Dans les 

territoires où les diverses langues se côtoient, comme dans les Do-

lomites ou la zone occitano-piémontaise, les communes peuvent 

se reconnaître de telle ou telle communauté linguistique. En Italie, 

par exemple, c’est la loi 482, de 1999, qui permet cela. Il y a aussi le 

cas de groupes plus petits, dont les caractères objectifs, tels que la 

langue, ne correspondent pas toujours à la perception subjective, 

comme le sentiment d’identité  ; il est alors difficile d’identifier la 

Répartition actuelle  
des minorités linguistiques  

dans l’espace alpin.
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« J’ai appris comment m’occuper des abeilles et comment cultiver 

les tomates, les pommes de terre et d’autres légumes. » Mohammed 

Alpha Diallo, Alpha de son surnom, la vingtaine, vit depuis deux ans 

dans le Val Stura italien et apprend au sein de la coopérative Ger-

minale Cooperativa Agricola di Comunità comment gérer une ferme 

de montagne. Son chemin pour y arriver fut long : du Sénégal, il a 

voyagé vers le Mali, l’Algérie et la Libye, d’où il a pris un bateau pour 

accoster en Italie. Désormais, il se sent chez lui dans le Val Stura.

QUI RÉCOLTE LES FRUITS ?
En 2015, de nombreuses exploitations agricoles du Val Stura man-

quaient de main-d’œuvre. En même temps, de jeunes migrants cher-

chaient des emplois en attendant une réponse à leur demande d’asile. 

pense qu’on doit s’impliquer activement dans le lieu où on habite ac-

tuellement. » Il y a aussi des difficultés. Certaines personnes auraient 

des préjugés et ne comprendraient pas que chacun est différent. 

Alpha garde pourtant ses objectifs en tête : « Bien maîtriser mon job, 

respecter mon patron et devenir un jour entrepreneur indépendant. »

LA QUALITÉ DE VIE DANS LES COMMUNES
Tout comme dans le Val Stura, des modèles innovants émergent 

dans d’autres endroits dans les Alpes pour faciliter l’intégration 

des migrants dans les communautés locales et sur le marché de 

l’emploi. De quelle façon peut-on améliorer la qualité de vie de la 

population et des migrants dans une commune ? Pour répondre à 

cette question, le réseau de communes « Alliance dans les Alpes » 

développe au sein du projet PlurAlps un outil en ligne pour planifier 

l’action sociale des communes. Grâce à un questionnaire, celles-ci 

peuvent s’évaluer, échanger et s’améliorer. Dix secteurs d’activité 

sont inclus dans l’outil, dont la participation, l’habitat, la formation, 

le travail, la santé et la mobilité.

ENTRE LES SAISONS ET LE PAYS D’ORIGINE
La commune française des Belleville fait partie des dix communes 

pilotes dans les Alpes, qui testent l’outil de planification de l’action 

sociale. Les Belleville, un ensemble de 36 hameaux, vit du tourisme. 

3 500 habitants y accueillent jusqu’à 55 000 hôtes, attirés par l’im-

mense domaine de ski des Trois Vallées. Damer les pistes, servir à 

boire, masser les épaules  : le tourisme hivernal dans les Alpes se-

rait quasi impossible sans les nombreux travailleurs saisonniers. De 

grandes amplitudes horaires, le changement d’employeurs, l’absence 

fréquente d’un réseau social et une langue étrangère rendent le quoti-

dien et l’intégration dans la communauté locale difficile.

De quelle façon Les Belleville gèrent-elles ces changements saison-

niers ? De quelle façon la commune peut-elle offrir des logements à 

prix abordables, des services de santé ou encore des possibilités de 

formation ? L’outil de planification de l’action sociale est une bonne 

base pour répondre à ces questions, raconte Julika Jarosch de CI-

PRA France, qui accompagne la commune pilote. Lors d’ateliers, les 

représentants de la commune ont eux-mêmes évalué les services 

proposés, afin d’obtenir une vue d’ensemble. Sur cette base, ils ont 

développé leurs propres idées, telles que par exemple une appli pour 

mieux communiquer dans les hameaux, une brochure d’accueil et un 

apéritif pour les nouveaux arrivants ou encore le développement de 

cheminements piétons et cyclistes entre les hameaux.

Les expériences et propositions développées par Les Belleville sont 

intégrées dans l’outil de planification de l’action sociale, aux côtés 

des contributions des autres sites pilotes. Matthieu Jay, directeur des 

affaires sociales de la commune est convaincu : « S’il est bien utilisé 

et optimisé, l’outil de planification de l’action sociale peut inspirer les 

communes et les aider à se développer. »

BIENVENUE AU VORARLBERG
La migration a une longue tradition au Vorarlberg  : pendant l’ère 

industrielle, les usines textiles tournaient surtout avec une main-

d’œuvre étrangère  ; celle-ci est aujourd’hui recherchée dans les 

secteurs de la construction, de la technique et de la gastronomie. 

Des demandeurs d’emploi de l’UE, ainsi que des personnes qui ont 

fui des régions en guerre recherchent au Vorarlberg une nouvelle 

L’association, devenue ensuite la coopérative Germinale Cooperativa 

Agricola di Comunità, a facilité le dialogue entre eux. La coopération a 

marqué un tournant pour les deux côtés. Soudain ils partageaient un 

objectif : développer de nouvelles perspectives économiques. Guilia 

Janneli, 41 ans, cofondatrice de l’association et éleveuse de brebis 

dans la vallée, est convaincue : « C’est important d’impliquer le grand 

public, les entreprises et les citoyens dans la démarche et d’accorder 

un rôle à chacun. » Un des succès majeurs serait la reconnaissance 

par le gouvernement. Les aidants, autrefois bénévoles, reçoivent dé-

sormais une rémunération. Par ailleurs, leur activité augmente leurs 

chances d’obtenir une autorisation de séjour en Italie.

Dans le cadre du projet PlurAlps, CIPRA International soutient de-

puis septembre 2018 la coopérative et la formation d’Alpha. «  Je 

patrie. Dans le cadre du projet PlurAlps, les agences de développe-

ment local du Vorarlberg et du Bregenzerwald renforcent la culture 

de l’accueil au sein des entreprises et des communes.

L’objectif est d’aider les nouveaux arrivants à accéder au marché de 

l’emploi et à s’intégrer dans les communautés locales. Pour cela, 

l’agence Regio Bregenzerwald organise des cours de langues pour 

les personnes actives et se positionne comme interlocuteur pour 

toutes les questions concernant l’intégration et l’emploi dans les 

entreprises locales. Où trouve-t-on un emploi chez un artisan, un 

médecin ou un centre de conseil pour les demandeurs d’asile ? La 

plateforme en ligne www.vorarlberg-finder.at fait partie de l’offre et 

permet aux nouveaux arrivants de trouver des informations dans 

différentes langues. Martina Rüscher, présidente du Bregenzer

wald, considère que les régions rurales ont particulièrement besoin 

de travailler en réseau. Beaucoup d’entreprises seraient trop pe-

tites pour financer des services tels que des cours de langues pour 

leurs nouveaux employés. D’un autre côté, il y a de nombreuses 

structures bénévoles à préserver dans ces communes. La vice-

présidente du parlement du Vorarlberg est convaincue : « On n’y arri-

vera pas si chacun reste de son côté, l’ensemble des 24 communes 

dans le Bregenzerwald doivent rassembler leurs efforts. »�   

Maya Mathias, CIPRA International
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Chercher du travail  
et trouver un « chez soi »

Redynamiser l’agriculture dans le Val Stura (Italie), tester la planification  
de l’action sociale aux Belleville (France), renforcer la culture de  

l’accueil dans le Bregenzerwald (Autriche) : à grand renfort d’idées et d’énergie,  
les gens dans les Alpes montrent l’exemple en matière d’intégration.

La fête des cultures : associations, restaurants et habitants de  
Rankweil (AT) fêtent la diversité des langues, des coutumes et des religions.

LA MIXITÉ, UNE FORCE POUR  
L’ESPACE ALPIN 

Travailler sur la mixité ne revient pas uniquement à traiter 

de la diversité culturelle et de la tolérance, mais aussi à 

se questionner activement sur cette approche. C’est une 

démarche active et permanente, et non pas un résultat 

statique d’une société idéale. Pendant les trois années 

du projet Interreg PlurAlps, CIPRA International, aux cô-

tés de ses neuf partenaires, a démontré que la mixité 

est une chance pour l’innovation sociale et le développe-

ment dans l’espace alpin.

Dans les régions pilotes, les communes, les entreprises 

et la société civile montrent la voie et les solutions pour 

renforcer les liens sociaux au niveau local. L’outil de 

planification de l’action sociale pour les communes fait 

partie des résultats, ainsi que deux conférences inter-

nationales sur le thème de la mixité, un document avec 

des demandes politiques et un prix qui récompense des 

projets innovants d’intégration. L’objectif est de contri-

buer à une vision positive de la migration pour le futur, 

en Europe et dans les Alpes. PlurAlps est financé par le 

programme Interreg Espace alpin et, entre autres, par 

le ministère allemand pour l’Environnement, la Protec-

tion de la nature et la Sûreté nucléaire. La conférence 

finale aura lieu les 9 et 10 octobre 2019 à Bolzano, Italie. 

 

www.cipra.org/fr/pluralps
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3. Quel est le rapport avec les Alpes ?
Les Alpes sont un des plus grands ensembles naturels d’Europe, 

qui se distingue par la spécificité et la diversité de sa nature, de sa 

culture et de son histoire. Quatorze millions de personnes y vivent, y 

travaillent et y pratiquent des loisirs. Les glaciers, la neige et la pluie 

sont essentiels pour l’alimentation en eau potable et pour l’agri-

culture. La communauté alpine étant répartie sur plusieurs États 

membres des Nations unies, nous sommes également tenus, en 

tant qu’habitantes et habitants des Alpes, d’apporter notre pierre à 

l’édifice. Nous devons nous interroger, au niveau gouvernemental 

et non gouvernemental, sur les changements démographiques, sur 

la globalisation et sur la production d’énergie afin de trouver des 

solutions aux problèmes qui se posent.

 
4. Quelle est la contribution des gouvernements et  
de la société civile aux ODD ?
Certains États alpins se sont déjà emparés des ODD des Nations 

unies. Ainsi, la Slovénie a défini une « Feuille de route 2013-2030 », 

en impliquant les citoyens. En France, le Conseil national de l’infor-

mation et de la statistique (CNIS) assure le suivi des ODD, mais 

sans participation des ONG. En Autriche, 140 organisations se sont 

rassemblées au sein du SDG Watch Austria pour pallier l’absence 

d’un plan d’action national. « Une approche stratégique de l’Agenda 

2030 doit être mise à l’ordre du jour au plus haut niveau politique », 

indique Annelies Vilim, une des fondatrices de ce collectif. Depuis 

1997, la Suisse élabore tous les quatre ans une stratégie de déve-

loppement durable. En 2015, après l’adoption de l’Agenda 2030, 

elle a fait réaliser un état des lieux national. Au Liechtenstein, le 

ministère des Affaires étrangères est responsable des ODD ; toute-

fois seule une phrase du programme de gouvernement les aborde. 

Ici aussi, plusieurs ONG, dont CIPRA International, se sont réunies 

pour faire le lien entre les initiatives citoyennes en faveur des ODD 

et la politique. 

 
 
 
5. Les ODD sont-ils la mesure de toute chose ?
Non – et oui. La Convention alpine existe depuis 1991, bien avant 

les ODD. En tant que traité contraignant entre tous les États alpins 

et l’Union européenne, elle promeut un développement durable 

du point de vue écologique, social et économique dans les Alpes. 

Avec ses protocoles et ses diverses activités, la Convention alpine 

contribue grandement à la mise en œuvre des ODD. Bien qu’ils 

soient de nature différente, la Convention et les ODD se complètent 

réciproquement  : le système alpin d’objectifs climat 2050 est ins-

piré explicitement des ODD, de la Convention cadre pour le cli-

mat des Nations unies et des objectifs de l’accord de Paris pour 

le climat de 2015. Par ailleurs, le groupe de travail « Protection des 

sols » de la Convention alpine, nouvellement établi, se réfère éga-

lement aux ODD, ainsi que le septième rapport sur l’état des Alpes 

« La gouvernance des risques naturels ». « Dans les années à venir, 

nous nous efforcerons d’atteindre une synergie encore plus grande 

avec les ODD », déclare Alenka Smerkolj, Secrétaire générale de 

la Convention alpine. « La Convention alpine est en effet l’une des 

rares organisations internationales qui, par ses activités et ses pro-

jets, met déjà en œuvre un grand nombre des ODD ».

 
6. Et après 2030 ? 
Lorsque l’Agenda 2030 prendra fin, le sujet restera d’actualité. L’ob-

jectif consistant à établir des modes de vie et un système écono-

mique durables, consommant peu de ressources et assurant une 

vie agréable, persistera, peut-être sous une autre dénomination. 

Pour réaliser cette transformation nous devons accorder la même 

importance aux documents non contraignants et aux stratégies 

qu’aux accords contraignants. « Il faut de nouvelles structures qui 

permettent aux acteurs du monde politique, de l’administration, de 

la recherche, de l’économie et de la société civile de bien travailler 

ensemble », dit Annelies Vilim. En mai 2019, lors de la Conférence 

annuelle du Sustainable Development Solutions Network (SDSN) 

Switzerland, Dirk Messner – directeur de l’Institut pour l’environ-

nement et la sécurité humaine à l’université des Nations unies de 

Bonn, Allemagne – a tenu des propos similaires : « La difficulté est 

de parvenir à coordonner les interactions afin que le changement 

puisse se produire. » �

 

Sandra Fausch, CIPRA International�

Dans son Agenda 2030 l’Organisation  
des Nations unies (ONU) a inscrit au total  

17 objectifs de développement durable.  
Quelle est leur signification pour les Alpes ?

Un objectif, 
une voie

Plus qu’un symbole : la communauté  
internationale tente de rendre  
le développement durable palpable  
à travers 17 objectifs.

 
1. Qu’est-ce que l’Agenda 2030 ? 
L’Agenda 2030 est un accord global, mais non contraignant d’un 

point de vue juridique, passé entre 193 États membres des Nations 

unies. C’est un cadre de référence pour les efforts internationaux 

et nationaux visant à résoudre les défis globaux. Les 17 « Objectifs 

de développement durable » (ODD ou « Sustainable Development 

Goals » en anglais) et les 169 sous-objectifs forment le corps de 

cet accord établi en 2015. Le message clef est que la commu-

nauté internationale dans sa globalité, des gouvernements 

au secteur privé, en passant par la société civile, est appe-

lée à agir de concert face aux défis urgents.

 
2. Qu’exige l’Agenda 2030 plus précisément ?
Faisant partie de la communauté globale, nous ressentons aussi  

dans les Alpes les effets négatifs et en augmentation de notre 

mode de consommation, que ce soit au niveau social, écologique 

ou économique. La diversité des espèces chute, les tensions so-

ciales augmentent avec les inégalités sociales, les évènements 

météorologiques extrêmes sont de plus en plus fréquents. Nous 

devons changer radicalement nos modes de vie et nos systèmes 

économiques (occidentaux) et concevoir nos activités de manière à 

atteindre les ODD d’ici 2030, c’est-à-dire dans onze ans. Atténuer 

le changement climatique et renforcer le développement durable 

sont deux faces complémentaires de la même médaille. Le déve-

loppement durable ne pourra être atteint qu’en intégrant des me-

sures d’atténuation du changement climatique. Une grande partie 

des ODD traitent des raisons centrales de la crise climatique, telles 

que l’industrie, l’agriculture, le tourisme, la mobilité, ainsi que la 

production et la consommation.
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Mettre leurs sujets sur la table, échanger avec 

des représentant·e·s de la SUERA, participer à 

la politique alpine : le projet « youth. shaping.

EUSALP » donne la parole à des adolescent·e·s 

et à de jeunes adultes pour ébaucher une stra-

tégie pour l’engagement des jeunes au sein 

de la SUERA. La région Tyrol, le ministère des 

Affaires étrangères du Liechtenstein et l’Office 

fédéral suisse du Développement territorial ont 

initié cette démarche. CIPRA International et 

l’Association « Ville des Alpes de l’année » l’ac-

compagnent. Lors des deux rencontres à Inns-

bruck (Autriche) et à Schaan (Liechtenstein), 

les participant·e·s ont élaboré des propositions 

visant à permettre à des jeunes de s’impliquer 

dans la coopération alpine  : une plateforme 

virtuelle de participation  ; un chantier d’été  ; 

des actions de sensibilisation sur la SUERA ; 

la participation à des évènements SUERA. Les 

idées des jeunes ont ensuite été présentées à 

la SUERA, afin de préparer leur mise en œuvre.

www.cipra.org/innovation-sociale

Jeunes et politiques 
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Une question me poursuit sans relâche : qui suis-je et où sont mes origines ?  

Selon mon passeport je suis liechtensteinoise. Je suis née en Autriche. J’ai appris  

à marcher en Allemagne. J’ai fait des études de psycho en Suisse – ce qui en  

passant ne m’a guère aidée dans la quête de mon identité. Après mes études, je me 

suis plongée dans des recherches généalogiques et j’ai interrogé toute ma famille, 

de mon arrière-grand-mère à mon grand-oncle, sur leurs liaisons amoureuses et 

leurs infidélités. Malheureusement, la trace de mes ancêtres se perd après trois 

générations. J’aimerais enfin savoir dans quel tiroir me ranger !

 

Justement, j’ai lu récemment sur Internet que nos origines ne sont pas une question 

de géographie, mais plutôt de gènes. Grâce à l’analyse de notre patrimoine  

génétique, nous pouvons passer en revue des siècles écoulés depuis bien long-

temps. Je pourrais savoir à quel peuple autochtone j’appartiens. Quelle est la part 

juive, celte, basque, germanique ou viking en moi ? La réponse se situe à un jet  

de pierre à peine. Pour le prix imbattable de 499,99 euros, je n’hésite pas à donner 

mon accord pour que mes données soient revendues pour la cause de la science.  

Il ne s’agit là que de mon ADN – et hop, c’est envoyé !

 

Pendant des jours entiers toutes les possibilités qui s’ouvrent à moi m’enivrent. 

Peut-être ai-je aussi des liens de parenté avec la famille des tsars de Russie, comme 

la femme dans la pub ? Ou je pourrais avoir un ADN de pharaon ou des ancêtres 

phéniciens ? N’aurais-je pas dû faire plutôt le test du Viking, proposé au début  

de la série télé du même nom ? Je m’imagine déjà, portant fourrures et armure 

à bord d’un voilier en mer du Nord ; quelle aventure ! Alors que je prépare mon 

déménagement vers la ville norvégienne de Tromsø, des nuages noirs assombrissent 

l’image. Mon grand-père n’a-t-il pas eu à faire au Haut-Adige ? Se pourrait-il qu’Ötzi 

soit mon arrière-arrière-arrière-arrière-arrière-arrière-arrière-arrière-arrière-arrière-

grand-père ? C’est bien macabre de s’imaginer descendante d’une momie de l’âge 

de pierre, qui souffrait de champignons plantaires, de borréliose, d’intolérance au 

lactose et de cholestérol. Ma peau se met à me démanger et mon drakkar chavire.

 

Trois semaines plus tard, je reçois le résultat sous la forme d’une carte dans un 

élégant cadre doré : je descends à 76 % de paysans germaniques, j’ai 0 % de sang 

royal, même Ötzi préfère n’avoir rien à voir avec moi. Trois semaines remplies de 

multiples possibilités, d’aventures et de nuits blanches. J’accroche le cadre doré, 

vidée de sa carte, au-dessus de la cheminée et je rêve que je suis l’arrière-petite-fille 

de Sissi l’impératrice !

Maya Mathias 
CIPRA International
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La conférence 2019 de  
la CIPRA se tiendra à Altdorf (CH)  
sur les cultures alpines.

Un bateau de «  pendulaires  », une plate-

forme de covoiturage, un centre de la mobi-

lité : dans le cadre du projet « Cross-Border  

Mobility  », le Groupement suisse pour les 

régions de montagne (SAB), l’administra-

tion du gouvernement du Land du Tyrol 

et CIPRA International ont rassemblé des 

modèles de coopération transfrontalière 

dans les Alpes et les ont mis à disposition 

du public sur une carte interactive. Ils se 

sont par ailleurs fait l’écho des conclusions 

du projet « Mobilité pendulaire  »  : la boîte 

à outils pour la gestion de la mobilité d’en-

treprise est désormais disponible en ligne 

dans toutes les langues alpines.

Les entreprises sont invitées à expérimen-

ter les mesures qui y sont proposées et à 

les intégrer dans leurs systèmes de gestion 

de la mobilité. Le projet «  Cross-Border  

Mobility », qui dure deux ans, s’inscrit dans 

le cadre de la Stratégie de l’Union euro-

péenne pour la région alpine, et a pour ob-

jectifs d’analyser le statu quo des flux de 

pendulaires, de faire connaître les bonnes 

pratiques en matière de coopération, de re-

chercher des solutions avec les acteurs de 

terrain et de développer des plans d’action 

dans quelques régions ciblées.

www.cipra.org/economie-transition

Flux de  
pendulaires alpins  

Promouvoir des styles de vie écorespon-

sables et réaliser leurs idées : à travers le pro-

jet « Low Carbon Lifestyle » (Local) des jeunes 

contribuent à atténuer le changement clima-

tique. Le projet est financé par Erasmus+ et 

la fondation LLB Zukunftsstiftung  ; il a pour 

objectif de faciliter la participation des jeunes 

tout en favorisant les styles de vie écorespon-

sables. Lors de l’atelier de lancement en jan-

vier 2019, les jeunes de Slovénie et du Liech-

tenstein se sont intéressés à leurs propres 

styles de vie. Grâce à des activités ludiques, 

ils ont constaté qu’il n’est pas évident de se 

passer d’un portable ou d’un ordinateur, alors 

que d’autres gestes leur semblent plus faciles 

à réaliser : manger moins de viande ou aller à 

l’école à pied ou à vélo.

Les jeunes ont enfin développé leurs 

propres projets, qu’ils mettent désormais en 

œuvre dans leurs communes  : ils sensibi-

lisent à une alimentation locale et de saison 

grâce à des bacs de jardinage surélevés et 

à des jardins scolaires verticaux. Ailleurs, en 

transformant les places de stationnement 

de façon créative, ils mettent en avant les 

modes de déplacement durables. Lors de 

la rencontre finale du 11 au 13 octobre 2019 

en Slovénie, les jeunes présenteront leurs 

résultats. CIPRA International et l’associa-

tion « Ville des Alpes de l’année » mettent 

en place le projet avec d'autres partenaires.

www.cipra.org/innovation-sociale

Jeunes idées  
pour le climat  

Les mains façonnent l’argile, les rabots tra-

vaillent le bois, les lentilles d’appareils photos 

captent l’instant, les cordes vocales forment 

les sons : la culture alpine raconte les histoires 

des usages, des matériaux, des paysages, 

des traditions et de leur transformation. La 

culture imprègne notre vie entière. Elle relie et 

renforce les valeurs et traditions existantes, 

fait place à de nouvelles dynamiques, remet 

en cause les vérités présumées et permet 

l’émergence de nouvelles réalités.

Quelle est l’importance de la culture pour 

le développement durable dans les Alpes ? 

Alpes : laboratoire culturel  

Niches vertes 

La diversité des espèces ne s’épanouit pas 

que dans les espaces sauvages et protégés, 

mais aussi au cœur des villes. Avec le projet 

UrbaBio, les villes d’Annecy (FR), de Belluno 

(IT), de Chambéry (FR) et de Trente (IT) par-

tagent leurs connaissances et leurs expé-

riences pour favoriser la biodiversité en ville. 

Cela exige non seulement de préserver cer-

taines espèces, mais aussi de protéger leurs 

milieux de vie et les ressources qui les font vivre 

telles que l’alimentation en eau et les cycles 

nutritifs. Les espaces urbains sont considé-

rés comme des refuges pour la biodiversité. 

C’est pourquoi elle doit être prise en compte 

dans l’aménagement et la gestion des zones 

urbaines, comme le font les quatre Villes des 

Alpes de l’année, en développant et en testant 

des solutions innovantes dans le cadre du pro-

jet UrbaBio. L’Association « Ville des Alpes de 

l’Année » promeut le projet et CIPRA contribue 

à sa mise en œuvre. UrbaBio est financé par le 

Ministère fédéral allemand de l’Environnement, 

de la Protection de la Nature et de la Sûreté 

nucléaire et par la Ville des Alpes d’Annecy/F.

www.cipra.org/nature-humain

Au cours des deux prochaines années, la 

CIPRA portera son regard sur le paysage. En 

2019, elle élargira la réflexion sur le paysage 

comme cadre de référence pour le dévelop-

pement durable et diffusera ce travail dans 

les territoires. Il y aura dans tous les pays 

alpins des activités permettant de réfléchir et 

d’échanger sur sa propre relation au paysage 

et sur la façon d’en tenir compte. En 2020, 

nous diffuserons des conclusions politiques. 

Ces activités s’appuient sur la revue Alpen

scène n° 104 « Le paysage est négociable » 

et sur la carte interactive « Re-Imagine Alps », 

qui est régulièrement complétée par des his-

toires, des portraits et des témoignages.

Au cours de l’été, plusieurs promenades, 

visites de terrain et évènements ont eu lieu, 

dont certains organisés en coopération avec 

le projet « Living Labs », financé par le pro-

gramme Erasmus+. À travers ce projet, des 

jeunes alpin.e.s organisent et mettent en 

œuvre leurs propres activités ; ils se retrouve-

ront fin septembre au Liechtenstein pour par-

tager leurs expériences. Un autre temps fort 

aura lieu le 25 octobre 2019 lors de la Confé-

rence annuelle de la CIPRA « Alpes : labora-

toire culturel » à Altdorf (Suisse) : Marie-Anne 

Lerjen, «  artiste de la promenade  », invite à 

une promenade de tous les sens à travers les 

paysages de la Suisse centrale, suivie d’un 

un temps de réflexion.

http://re-imagine-alps.cipra.org 

Élargir  
le paysage 

Ötzi, mon  
éventuel arrière-arrière- 
arrière-arrière-grand-père

Quels sont les ingrédients pour que les ini-

tiatives culturelles contribuent au développe-

ment durable ? Ces questions seront au cœur 

de la conférence annuelle de la CIPRA, les 25 

et 26 octobre 2019, à Altdorf, en Suisse. Les 

protagonistes des milieux de la culture, de la 

politique, de la recherche, de l’économie et 

de la société sont invités à échanger sur les 

possibilités et les limites de la culture alpine, à 

participer de façon créative aux ateliers pra-

tiques et à découvrir la culture locale lors des 

visites de terrain.

www.cipra.org/fr/ca2019



Il existe plus de 600 espèces d’abeilles 

dans les Alpes, dont une seule produit du 

miel. Les abeilles sauvages et les pollini-

sateurs en tout genre sont responsables 

de la diversité dans la nature et dans nos 

assiettes. L’agriculture intensive, l’utili-

sation de pesticides et la consomma-

tion massive des terres menacent ces 

insectes essentiels.

L’abeille est un symbole non seulement 

de la biodiversité dans les Alpes, mais 

aussi de notre relation à la nature. Quelle 

est la signification de l’abeille d’un point 

de vue de l’histoire culturelle ? Comment 

est-elle devenue un symbole des mouve-

ments écologistes ? Que nous apprend-

elle sur les communautés  ? Comment 

pouvons-nous assurer sa survie et en 

même temps la nôtre ? Le n° 106 de la re-

vue de la CIPRA mettra en lumière le rôle 

de l’abeille dans les Alpes en s’appuyant 

sur les résultats du projet BeeAware !. 

Parution au printemps 2020.
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Abeilles et Cie
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